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Le soleil levant força la princesse Marabel de Magikos à cligner des yeux. Elle se trouvait avec son frère Marco sur une vaste estrade de bois qui dominait la cour du palais. Ils attendaient une délégation officielle d’invités de marque. Bientôt, les jumeaux allaient devoir remplir les tâches officielles qui leur revenaient en tant que cohéritiers du trône magikien, et en particulier recevoir les représentants des différentes communautés magiques.
Pendant des siècles, toutes les créatures qui en étaient issues avaient été bannies du pays, sauf dans des conditions strictement contrôlées. Cette loi était restée en vigueur jusqu’à ce que Marabel persuade son père, le roi Matthew, de l’abroger. À présent, une petite foule se pressait dans la cour d’honneur : les sujets du royaume brûlaient de découvrir les êtres jusqu’alors proscrits.
Mais tandis que tous les yeux étaient rivés sur le portail de l’entrée, Marabel fixait la vieille tour abandonnée, de l’autre côté de l’immense cour du palais. Elle aurait pu jurer y avoir vu Vénéficus, le mage officiel de sa tante Mab, passer furtivement devant une fenêtre. Que faisait-il là ?
Elle donna un coup de coude à Marco, qui lui répondit d’un coup d’œil interrogateur.
– Tu n’aurais pas vu Vénéficus dans la vieille tour, juste à l’instant ? lui demanda-t-elle.
Il regarda dans la direction qu’elle indiquait avant de secouer la tête.
– Non, et toi ?
– Je ne sais pas, répondit-elle sans quitter la fenêtre des yeux. J’ai peut-être rêvé.
– C’est juste que tu es nerveuse, dit Marco. Ne t’inquiète pas, tout va bien se passer.
Il lui sourit et lui prit la main.
Elle aurait souhaité être aussi sûre que lui. Non, pas souhaité : elle aurait bien aimé. Depuis le plus jeune âge, les habitants de Magikos apprenaient à dire « si seulement » plutôt que « je voudrais » ou « je souhaite ». Il fallait faire attention à ses vœux ; la plus grande précision était nécessaire, sans quoi on s’exposait à des conséquences fâcheuses. Toutefois, ça ne posait que rarement problème. Dans un royaume comme Magikos, où la magie était sévèrement réglementée, peu de gens se voyaient offrir des vœux à réaliser.
Marabel respira fort et s’obligea à reporter son attention sur la tâche qui l’attendait. Elle avait consacré une partie de la nuit à apprendre par cœur son discours de bienvenue. Ça ne l’empêchait pas d’être anxieuse, l’estomac noué. La princesse n’avait guère l’habitude d’être le centre de l’attention. Jusque très récemment, Marco avait toujours été celui qu’on regardait. Quand leur père voulait qu’un de ses enfants fasse une allocution, participe à un banquet ou donne le coup d’envoi du Championnat du monde de joute, c’était Marco qu’il appelait à chaque fois.
Mais tout avait changé quand le jeune homme avait été enlevé par tante Mab et Vénéficus – un plan désespéré de Mab pour réunifier Magikos et les Landes Désolées. C’était Marabel qui avait sauvé son frère. Non seulement elle s’était montrée assez courageuse et intelligente pour ramener son jumeau, mais elle avait réussi à convaincre son père et sa tante du bien-fondé de cette union. Dorénavant, le roi Matthew et la reine Mab partageaient le trône, et les sujets s’apprêtaient à vivre en harmonie avec les créatures magiques si longtemps chassées du royaume.
Aujourd’hui, Marabel n’était plus la doublure invisible de son frère dans ses apparitions officielles. Et le jour où Matthew et Mab abdiqueraient, les jumeaux princiers prendraient leur place, côte à côte sur le trône.
Voilà pourquoi la jeune princesse avait été invitée à prononcer ce discours à l’attention des créatures magiques. Cela constituerait un bon entraînement, avait dit son père ; au fond d’elle-même, cependant, Marabel le soupçonnait de s’être juste débarrassé d’une corvée. Il faut dire que s’adresser à un public d’ours qui parlent, de trolls, de fées et fayes, voire de dragons, avait de quoi vous rendre nerveux – d’autant plus que le roi les avait longtemps tous englobés sous l’appellation de « monstres ». Il craignait sans doute que certains d’entre eux lui en veuillent encore pour sa méfiance passée à l’encontre de la magie. Voilà pourquoi il envoyait Marabel, qui avait prouvé sa capacité à traiter avec ces êtres, pour les recevoir. À elle de jouer, donc.
La princesse tapota nerveusement le microquillage, une imposante coque de nacre qui amplifierait sa voix. Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, quêtant un encouragement de la part de sa famille sous la forme d’un sourire ou au moins d’un hochement de tête bienveillant. Ils étaient tous là – son père, sa belle-mère, sa tante Mab, debout sur un balcon au-dessus d’eux, prêts à accueillir les visiteurs. Les petits princes et princesses – Malcolm, Maisie et Maria – se trouvaient avec Poppy, leur nounou, un peu à l’écart, devant une autre fenêtre. C’est là aussi qu’attendaient Ellie, sa suivante et meilleure amie, ainsi que Lucius, son maître d’armes adoré et chef de la garde royale, dont la charge principale était de protéger la famille royale. Il retenait Maisie par la ceinture de sa tunique, car la fillette tentait sans cesse d’escalader la rambarde du balcon.
Tout était prêt. Dans un angle de la cour étaient stationnés les chariots-citernes des pompiers (avec les dragons, on ne sait jamais) et plusieurs ambulances. Les moutons et les porcs, qui en général s’ébattaient librement sur le parvis, avaient été enfermés dans les étables, et on avait répandu de la paille fraîche sur les pavés. Par-delà le pont-levis, Marabel pouvait voir les tentes et les échoppes qui proposaient jeux, victuailles et marchandises diverses. Tout le monde semblait de bonne humeur. Tant mieux.
Du coin de l’œil, elle perçut à nouveau du mouvement dans la tour. Elle tourna la tête pour mieux observer. Oui, il y avait bien quelqu’un là-bas, et ce quelqu’un ressemblait à Vénéficus. Pourtant, la tour menaçait de s’effondrer depuis des décennies ; son entrée avait été condamnée, et un ruban jaune avec les mots POINT NE PASSEZ en délimitait les alentours. À vrai dire, même les corbeaux et les chauves-souris préféraient éviter le bâtiment.
– Marco ! s’écria-t-elle en le prenant par la manche de sa tunique.
Mais à cet instant retentit une sonnerie de trompette. Depuis son balcon, le roi Matthew fit signe à Marabel pour attirer son attention vers les portes du château.
Ça y était ! Les créatures magiques arrivaient. Marabel se força à se redresser pour afficher un sourire accueillant. Quoi qu’il se déroule dans l’antique donjon, cela devrait attendre.
Le défilé débuta par une douzaine de personnes de petites tailles vêtues de tabliers, de grosses chaussures et de chapeaux pointus. Ils portaient une bannière qui disait « Confrérie locale des Gnomes, Secteur 77 ». Juste derrière, un chariot tiré par un bœuf soulevait un épais nuage de poussière, au point de rendre presque invisibles les mots « Fédération des Elfes Unis » inscrits sur le flanc de l’attelage. C’est à peine si Marabel distinguait les petites créatures à l’allure vaguement humaine qu’il transportait. Puis venaient les fayes, grands et beaux dans leurs robes multicolores, suivis par un troupeau (le terme exact était « une compagnie ») de licornes aux pelages luisants, dont les cornes et les sabots étincelaient autant que leurs yeux.
Marabel jeta un coup d’œil à Floriano. Elle guettait la réaction du licorne domestique du palais devant l’arrivée de tant de ses semblables. Le matin même, Ellie avait orné sa crinière et sa queue immaculées de rubans dorés ; le garçon d’écurie avait brossé sa robe bleu pâle et poli sa corne et ses sabots pour qu’ils scintillent au soleil. Floriano était un peu vaniteux, mais comment lui en vouloir ? Pour Marabel, il était réellement sublime. Lui-même semblait d’ailleurs tout à fait de cet avis ; il tenait la tête haute et se contentait de jeter de temps à autre un regard dédaigneux à ses congénères qui défilaient devant lui.
D’autres créatures magiques franchissaient les portes du château. À présent, c’était les trolls, puis les cygnes enchantés qui plaisantaient joyeusement entre eux tout en voletant dans la cour ; les ours qui parlent, fièrement dressés, soulevaient eux aussi une épaisse poussière de leur pas lourd. Mais après leur entrée triomphale, ils se laissèrent retomber à quatre pattes, visiblement plus à l’aise comme ça.
La plupart des humains, mais aussi les autres créatures, reculèrent prudemment lorsque trois dragons – plutôt petits, observa Marabel avec un certain soulagement – franchirent à leur tour le pont-levis. Pour avancer, ils agitaient derrière eux leur longue queue sinueuse, un peu comme des poissons. Leur gueule était masquée de tissus, bien trop minces pour être d’une quelconque utilité s’ils projetaient leur flamme, mais qui leur rappelait sans doute de faire attention à leur souffle. Il émanait d’eux une légère odeur de soufre.
La foule se tut. Avec horreur, Marabel se rendit compte que tous les regards étaient braqués sur elle. On avait dû annoncer son allocution. Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Elle tenta de se souvenir du discours qu’elle avait appris, mais les yeux rivés sur elle la déstabilisaient complètement.
Levant la tête, elle aperçut que son père la regardait, lui aussi. Hors de question qu’elle échoue – elle ne voulait pas qu’on se souvienne de ce jour comme de celui où la jeune princesse héritière de Magikos s’était ridiculisée devant le monde entier.
Aussi, Marabel se pencha vers le microquillage pour lancer d’une voix puissante :
– Mes amis !
Les mots se répercutèrent entre les murs de la cour, si forts que nombre de gens sursautèrent et se bouchèrent les oreilles. Elle jeta un coup d’œil vers son frère, cherchant son soutien. Il lui adressa un signe de tête pour l’encourager. Marabel se tourna à nouveau vers le micro pour reprendre :
– Bienvenue dans le royaume de Magikos, où le roi Matthew, la reine Maggie et la reine Mab…
Un tumulte éclata dans un coin de la cour. Quelque chose cognait bruyamment contre la porte de l’étable, accompagnant les coups de cris et de grognements. Le public, hommes et créatures, se tourna dans cette direction avec stupéfaction tandis que s’élevaient des murmures de curiosité.
– Mes amis ! répéta Marabel.
Mais plus personne ne l’écoutait. Que diable se passait-il ?
Elle n’eut guère à attendre pour le découvrir : soudain, la porte de l’étable s’ouvrit à la volée. Tout le monde recula, craignant l’apparition d’un puissant mage, d’un dragon en furie ou d’un trio de sorcières.
Mais dans l’encadrement, il n’y avait qu’une fille. Une fille de taille moyenne, avec les poings sur les hanches et, sur le visage, une expression de fureur indescriptible. Ses boucles noires lui collaient au front, et sa belle robe était souillée de boue et de paille. Raide comme une statue, elle dardait un regard étincelant de rage sur Marabel.
Cette vision terrifia Marabel bien plus que ne l’aurait fait un magicien, un dragon ou même un sabbat de sorcières.
Car devant elle se tenait la princesse Ginèvre de Norumbega, qui venait de passer une bonne treizaine dans les étables royales sous la forme d’un joli petit cochon rose et blanc – conséquence d’un mauvais tour qu’elle avait voulu jouer à Marabel avec une potion magique, et qui s’était retourné contre elle.
Depuis leur enfance, Ginèvre s’était toujours comportée de façon abominable envers Marabel. Chaque fois qu’elles se croisaient, elle trouvait les mots exacts pour la blesser ; elle lui avait joué les pires tours sans montrer le moindre remords.
Or, voilà qu’elle avait repris forme humaine. Et, à en juger par son expression, elle était bien décidée à se venger.
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